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1
Pas une seule fois depuis qu’elle avait épousé l’héritier du trône de Cavalonia, cinq mois plus tôt, Rosie n’avait envisagé que l’amour puisse faire partie de l’équation. La détestation, en revanche… Encore qu’elle n’ait jamais haï quiconque jusqu’à présent. Et voilà où elle en était aujourd’hui, mariée à un homme qui l’insupportait, avec l’impression désagréable de marcher en permanence sur une corde raide, à force de feindre d’éprouver de l’affection pour lui en public et de l’ignorer lorsqu’ils se retrouvaient seuls, ce qui par chance n’arrivait presque jamais. Une chose était sûre : le prince héritier Sebastian al Morova le lui rendait bien et ne se donnait guère la peine, en privé, de cacher l’animosité qu’elle lui inspirait !
— Vous souhaitiez être avertie des visites de Son Altesse Royale ? déclara Laurena, sa dame de confiance.
Il s’agissait plus d’une affirmation que d’une interrogation.
Elles se trouvaient dans le bureau spacieux et élégamment meublé sur lequel Rosie avait jeté son dévolu lorsqu’elle était devenue princesse de ce royaume petit, mais riche et respecté.
— En effet. Il est au palais ?
— Oui, Madame. Il est arrivé il y a dix minutes… À moto.
Rosie retint de justesse une imprécation. Elle avait dû expliquer bien des points à son mari depuis l’officialisation de leurs fiançailles. C’était d’ailleurs son unique mission conjugale : corriger les manières de son époux pour qu’il corresponde à ce que la Couronne attendait de son prince héritier. Mais concernant cette fichue moto, elle avait vraiment l’impression de prêcher dans le désert. Et cela n’était pas le seul sujet ! Il avait la détestable manie de feindre de l’écouter en lui opposant un masque impénétrable, puis de saluer la fin de son exposé par un petit sourire en coin. C’était très discret, mais suffisant pour exprimer tout le mépris que lui inspiraient son interlocutrice et ses conseils, sans oublier ce mariage arrangé.
À la place, elle laissa échapper un soupir de frustration. Si seulement Sebastian tenait un peu plus compte de ses recommandations, il se ferait mieux accepter de son peuple malgré son accent américain prononcé et ses vingt-cinq ans d’absence à l’étranger.
— Il vient me voir ?
— Je l’ignore. En tout cas, il s’est rendu directement chez le roi.
Il avait dû apprendre que son aïeul avait de nouveau eu un malaise. Elle comptait l’en informer personnellement. Cependant, il ne lui en avait pas laissé le temps. Sinon, pour quelle autre raison se serait-il déplacé au palais ?
Entre le grand-père et le petit-fils, ce n’était pas non plus le grand amour. Le premier tolérait la présence du second, qu’il avait autorisé à revenir à Cavalonia par nécessité, après le décès brutal de son unique fils, le cadet de ses deux enfants.
Malgré les frasques notoires de Fabrizio, son père n’avait jamais désespéré de le voir un jour rentrer dans le rang, se marier et fonder une famille pour perpétuer la lignée des al Morova. Ses espoirs avaient néanmoins volé en éclats quand le bolide du prince héritier qui avait fait la fête toute la nuit s’était encastré dans un arbre au petit matin. Le roi Rene avait autorisé à titre exceptionnel sa fille et son petit-fils à assister aux funérailles. La place de prince héritier étant vacante et lui revenant de droit, Sebastian avait saisi l’occasion pour proposer un marché au souverain. Il s’engageait à abandonner sa vie aux États-Unis et à assumer ses responsabilités au sein du royaume à condition que sa mère soit libre de revenir s’installer définitivement à Cavalonia.
Fidèle à lui-même, le souverain n’avait pas accepté sans négocier à son tour. Puisqu’il briguait le titre d’Altesse Royale, Sebastian devait épouser une jeune femme choisie par son grand-père. Une façon pour le roi Rene de ne rien perdre de son pouvoir et de continuer de contrôler son entourage, à commencer par elle-même, Rosie !
Pour autant, elle aussi avait vu son intérêt à ce mariage arrangé avec un homme aussi antipathique qu’il était beau, ce qui n’était pas peu dire. Le fait que sa personnalité lui inspire de l’aversion lui garantissait que cette union ne représentait aucun danger pour son équilibre, la prémunissant contre le risque de tomber amoureuse ou de succomber à ses charmes physiques. Elle n’avait pas à craindre de finir comme certaines maîtresses ayant eu le tort de s’amouracher de son père et désespérées d’être rejetées du jour au lendemain. Non, franchement, il n’y avait pas la moindre probabilité pour qu’elle s’attache à ce type. Elle s’était mariée dans l’intérêt supérieur du royaume et, une fois sa mission achevée, elle divorcerait.
— Qui a bien pu le prévenir que l’état de santé de son grand-père s’était dégradé ?
— Il a certainement un informateur au palais.
— Lui ?
— Bien sûr. Tôt ou tard, il sera appelé à régner. Beaucoup préfèrent se ranger d’ores et déjà dans son camp, espérant que leur loyauté leur vaudra des faveurs par la suite. D’autant que Sa Majesté donne quelques signes inquiétants.
Laurena n’avait pas besoin de préciser le fond de sa pensée. Rosie savait exactement à quoi s’en tenir. Elle était restée auprès du roi jusqu’à une heure avancée de la nuit après qu’une nouvelle crise d’arythmie cardiaque, hier soir, avait nécessité une défibrillation. Il y avait des années que Rene en souffrait, mais depuis le décès de Fabrizio, il semblait moins combatif face à la maladie.
— Priez-le, s’il vous plaît, de passer me voir lorsqu’il sortira de chez Sa Majesté.
— Entendu, Madame, répondit Laurena en s’inclinant avec respect avant de quitter discrètement la pièce.
Une fois seule, Rosie contempla pensivement la capitale à ses pieds et, au-delà, la mer Adriatique qui scintillait sous le soleil.
Ce n’est qu’une heure plus tard qu’elle entendit s’ouvrir la lourde porte en chêne. Nul besoin de se retourner pour savoir de qui il s’agissait. Seule une personne avait l’audace d’envahir son espace privé sans attendre d’y être invité : son mari. Leur première rencontre, peu après que le roi l’avait suppliée d’épouser son petit-fils, l’avait rendue extrêmement prudente à son égard. Elle avait été impressionnée par sa taille et sa carrure, certainement due à des années de pratique de l’aviron lors de ses études supérieures dans un établissement prestigieux. Bien qu’américain par son éducation, son accent et son comportement, il était un pur produit de Cavalonia avec son teint naturellement hâlé, ses yeux noirs frangés de cils épais et sa chevelure abondante tout aussi sombre. Il tenait ses traits parfaitement réguliers et ses pommettes saillantes de son grand-père maternel. Sa beauté indéniable et sa virilité avaient perturbé Rosie. Elle ne s’attendait pas à s’unir à un homme qui présentait un risque majeur de l’attirer. Mais le choc initial avait cédé la place à un vif soulagement quand il lui avait adressé la parole. Elle l’avait alors trouvé si arrogant, si discourtois et si irrespectueux vis-à-vis du roi qu’elle en avait conclu que jamais, au grand jamais, elle ne s’attacherait d’une quelconque façon à lui.
Elle ne se donna pas la peine de masquer son inimitié quand elle se retourna. Elle le toisa, tout en glissant derrière son oreille une mèche de cheveux blonds échappée de son chignon bas. La contrariété lui nouait la gorge.
Combien de temps réussirait-elle à jouer la comédie ? Ils n’avaient pas fixé d’échéance pour cette union contre nature qui valait néanmoins à Rosie de bénéficier de subsides nettement plus généreux pour ses projets caritatifs et d’y consacrer le temps nécessaire. Elle n’en demandait pas plus, mais feindre une relation amoureuse avec ce type mettait ses nerfs à rude épreuve.
— Princesse.
Sebastian ne manquait jamais d’employer cette formule pompeuse, sachant que cela l’exaspérait.
D’ordinaire, elle ne relevait pas la provocation, mais aujourd’hui, elle ne se sentait vraiment pas d’humeur à supporter son ironie.
— Pour une fois, épargne-moi ton cynisme, s’il te plaît. Si je ne m’abuse, tu as rendu visite au roi ?
Il la fixa d’un regard impénétrable.
— En effet.
— Comment va-t-il ?
— Comme d’habitude.
— Excellente nouvelle ! s’exclama Rosie, sincèrement soulagée. Il était si pâle quand je l’ai laissé pour qu’il fasse sa sieste en début d’après-midi.
Tout à sa joie, elle ne remarqua pas immédiatement que les traits de son interlocuteur s’étaient crispés.
— Il a manifestement repris du poil de la bête, car il débordait d’idées géniales, rétorqua-t-il sèchement. Je présume que vous les avez déjà abordées ensemble, étant donné que vous discutez pratiquement de tout. J’ai même du mal à imaginer que mon grand-père puisse en avoir une seule que tu ne lui aies pas soufflée à l’oreille.
Venant de lui, ce reproche n’était pas nouveau, mais aujourd’hui, il semblait l’affecter particulièrement.
— Cette accusation est très injuste.
Sebastian se tenait très droit. Il avait l’air plus tendu que d’habitude. Pourtant, il avait beau porter un costume noir très formel et une chemise d’un blanc immaculé, il évoquait davantage un rugbyman à l’étroit dans son uniforme qu’un futur roi. Sans doute un effet de sa passion pour les sports de plein air. Elle ne pouvait ouvrir un magazine sans voir des photos de lui en train de courir dans l’un des immenses parcs de la capitale ou de s’élancer en deltaplane du haut d’une falaise.
— Vraiment ?
Son esprit s’étant momentanément égaré vers des considérations plus physiques qu’intellectuelles, Rosie avait quelque peu perdu le fil de la conversation. Elle rougit et s’efforça de se concentrer de nouveau.
— Je dois admettre que sa suggestion m’a pris de court, poursuivait Sebastian, compte tenu de ton insistance pour que la procréation ne fasse pas partie du deal.
À ces mots, elle sentit son sang bouillonner dans ses veines, son cœur tambouriner dans sa poitrine et ses oreilles bourdonner.
— La procréation ? répéta-t-elle, espérant avoir mal compris.
— Je me rappelle très bien la clause que tu as tenu à ajouter selon laquelle nous n’aurions pas de descendance, mais que nous divorcerions en temps utile afin que je puisse me remarier et engendrer autant d’héritiers que je le souhaiterais. Ce n’est pas exactement formulé ainsi, mais cela revient au même.
Le malaise de Rosie s’accentua. Elle avait dû batailler ferme sur ce point avec le roi qui ne voulait pas d’un scandale supplémentaire au sein de la famille royale. Toutefois, elle n’avait pas cédé. Hors de question de risquer une grossesse ou de s’exposer émotionnellement. Il s’agissait d’un contrat comme un autre, d’un mariage arrangé à durée déterminée. Sitôt sa mission terminée, elle recouvrerait sa liberté. Le souverain avait accepté à contrecœur, Sebastian n’avait guère manifesté d’intérêt sur la question, et Rosie avait eu l’impression de remporter une victoire.
— Tu n’as que vingt-neuf ans. Tu as tout le temps d’avoir des enfants.
— N’oublions pas que Sa Majesté est malade.
Elle secoua la tête, refusant d’admettre cet argument.
— Il se remet à chaque fois.
— Il est en plus mauvais état que je ne l’imaginais. Et cela ne date pas d’hier.
Le regard de Sebastian se durcit.
— Mais malgré cela, il n’a pas envisagé de rappeler sa fille auprès de lui, ni son petit-fils.
Embarrassée, Rosie se mit à jouer machinalement avec son alliance. Elle comprenait la frustration et la colère de son mari. En revanche, elle n’appréciait pas qu’elles soient autant dirigées contre elle que contre le roi Rene. Comme s’il lui incombait d’aviser Maria et Sebastian de la santé déclinante de leur père et grand-père sans le consentement de ce dernier !
Puis ce fut l’estocade.
— Il veut que nous ayons un enfant… et sans tarder.
Rosie eut l’impression que l’oxygène désertait ses poumons, tandis que la panique la submergeait.
— Ce… Ce n’est pas possible, marmonna-t-elle.
Sa réaction fit naître une lueur de curiosité dans le regard du prince héritier, mêlée à un sentiment d’une autre nature dont elle ne le croyait pas capable : de la compassion.
— Tu es stérile ?
Elle s’empressa de chasser le trouble étrange que cette soudaine gentillesse avait généré en elle.
— Non, je ne crois pas.
Elle n’avait effectivement aucune raison de penser qu’elle ne pouvait pas concevoir. Elle n’en avait pas plus de s’imaginer que ce qui s’était passé pour sa mère lui arriverait forcément, mais elles se ressemblaient tellement qu’elle avait très tôt acquis la conviction d’avoir une épée de Damoclès au-dessus de la tête. Sa mère avait été victime d’un brutal AVC peu après la naissance de Rosie. Depuis, elle était plongée dans un état végétatif chronique.
— Simplement, je ne souhaite pas faire un enfant… encore moins avec toi.
— Alors que je suis ton époux ?
— Tu sais pertinemment ce que je veux dire. Il s’agit d’un mariage factice. Nous ne formons pas réellement un couple.
— Sur ce point, je suis entièrement d’accord avec toi.
— Comment envisager d’avoir un enfant ensemble ? Nous nous haïssons.
— Je ne te hais pas Rosalind.
Elle écarquilla les yeux.
— Inutile d’essayer de m’épargner. Nous savons l’un comme l’autre à quoi nous en tenir.
— Ce que je déteste, en revanche, c’est que tu aies accepté de te prêter à cette mascarade, que tu cèdes à tous les caprices du roi, que tu sois prête à tout sacrifier pour lui, y compris ta liberté. Mais de ton côté, pourquoi éprouves-tu une telle aversion à mon égard ?
Rosie sentit son estomac se nouer. Elle n’avait pas encore réfléchi sérieusement à la question, et elle ne s’attendait certainement pas à ce qu’il la lui pose. Elle lui fournit la première réponse qui lui vint à l’esprit.
— Parce que tu méprises ouvertement un homme qui m’inspire le plus profond respect.
— Et tant que je n’aurai pas changé d’avis à son sujet, tu continueras de m’exécrer ?
— Oui, répondit-elle sans l’ombre d’une hésitation. C’est pourquoi, même si je voulais fonder un foyer, ce qui n’est vraiment pas le cas, ce ne pourrait être avec toi, car les enfants ont besoin d’une famille unie pour s’épanouir. Or, nous ne nous accordons sur rien.
— C’est sans doute la première fois que nous sommes d’accord.
— Dans ce cas, nous lui dirons non.
L’expression de Sebastian déclencha une alarme dans sa tête.
— Je suis d’accord avec toi sur le constat que nous ne nous accordons sur rien. En revanche, je me rallie à l’avis du roi sur le fait que la nation a besoin d’un héritier. S’il venait à mourir plus vite que prévu – ce qui peut se produire compte tenu de sa santé fragile –, je ne serai pas considéré comme apte à lui succéder.
— Tu le deviendras, objecta Rosie, la bouche sèche.
— Avec le temps, oui. Pour l’heure, la nation me prend pour un étranger. Grâce à qui ? À Sa Majesté en personne, qui a exilé sa fille et son petit-fils, il y a vingt-cinq ans !
Rosie se garda de réagir. Ce n’était pas le moment de remuer le passé.
— Un enfant, né ici avec toi pour mère, rassurera le peuple et le Parlement. Il légitimera ma place sur le trône.
— En tant que fils de la princesse Maria, tu as déjà toute légitimité.
— Tu sais comme moi que c’est faux. Si tel était le cas, je n’aurais pas eu à t’épouser.
Rosie encaissa sans ciller l’insulte à peine déguisée. Après tout, Sebastian n’avait pas tort. Le roi lui avait imposé cette union parce qu’elle était une personnalité connue et reconnue du palais royal et qu’elle travaillerait dur pour préparer le prince héritier à son rôle futur.
— Je n’ai pas l’intention de te forcer la main. La décision d’avoir ou non des enfants t’appartient entièrement.
Venant de lui, un tel discernement la surprit.
— Dans ce cas, ma réponse est négative.
— Je comprends.
Sebastian al Morova aurait-il des qualités insoupçonnées, à commencer par l’empathie ?
— Merci.
— Cependant, poursuivit-il d’un ton détaché, cela signifie qu’il va falloir entamer la procédure de divorce plus tôt que prévu. Ce n’est pas idéal, et cela risque de faire jaser compte tenu de la brièveté de notre mariage, mais je ne doute pas que les chargés de communication du palais sauront gérer la situation.
Elle pâlit. Sa première pensée fut pour son projet d’implanter des écoles dans certaines régions défavorisées du royaume. Pourrait-elle l’achever si elle n’était plus princesse de Cavalonia ? Le financement s’interromprait-il ? Ce programme, c’était son bébé à elle, et elle y tenait comme à la prunelle de ses yeux ! Elle avait dû batailler ferme pour obtenir l’accord du Parlement, peu enclin à investir des millions dans des zones qui ne contribuaient guère à enrichir les caisses de l’État. Et, animée par une détermination sans faille, elle avait réussi. Il était inenvisageable de remettre en cause tout cela !
— Pas question de divorcer.
Une lueur de sympathie adoucit le regard suffisant de Sebastian. Fugace, elle disparut aussitôt.
— Nous nous retrouvons entre le marteau et l’enclume. Il ne s’agit pas de se plier à un caprice royal, mais de reconnaître une évidence. Il est incontestable qu’il faut un héritier. En revanche, je ne souhaite pas te contraindre à être la mère de mon enfant. Alors, que choisissons-nous, princesse ?
— Je ne vois pas pourquoi, tout à coup, ce point devient si urgent. Nous en avons discuté en détail au moment de formaliser nos fiançailles. Le contrat…
— Je n’avais pas perçu alors la gravité de l’état de santé du souverain, l’interrompit-il, sa voix trahissant une pointe d’irritation. Si j’avais su de quoi il retournait précisément, j’aurais davantage réfléchi au sujet de ma descendance.
— Tu estimes que j’aurais dû t’en informer ?
— C’est lui qui aurait dû m’en aviser.
Ses traits se durcirent, et Rosie mesura avec tristesse la profondeur abyssale du gouffre qui séparait le grand-père et le petit-fils.
— Il est normal que ton monarque fasse de l’avenir de sa lignée une priorité après le décès prématuré de son fils unique. D’autant qu’il sent que sa propre fin est proche.
Elle frémit. Impossible pour elle d’envisager la disparition de son mentor. Même après l’avoir vu au plus bas à plusieurs reprises, elle s’accrochait à la certitude qu’il s’en sortirait. Il ne pouvait en être autrement. À soixante-quatorze ans, il était bien trop jeune pour mourir.
— Il n’est pas près de nous quitter, objecta-t-elle par bravade.
Il lui opposa une moue sceptique.
— En refusant la maternité, tu m’obliges à en épouser une autre qui acceptera de porter ma descendance. Tu en as conscience, n’est-ce pas ?
Elle contempla la capitale qui s’étendait à ses pieds, espérant puiser du réconfort dans ce paysage. Au lieu de quoi, elle sentit la panique la gagner en songeant que, derrière l’une de ces fenêtres, sa mère gisait inconsciente dans un lit, maintenue artificiellement en vie par une multitude de tuyaux branchés à des machines. À cause d’elle… 
— Je ne peux pas, marmonna-t-elle en se retournant vers Sebastian.
— À toi de décider, déclara-t-il d’un ton froid, dénué d’émotion. Soit nous contribuons ensemble à créer la prochaine génération de la famille royale, soit nous divorçons.
— Tu ne demanderais pas mieux, n’est-ce pas ?
Leurs regards s’affrontèrent et l’air se chargea d’électricité. Elle fit mine de l’ignorer, tout comme la première fois où elle avait posé les yeux sur lui et avait été frappée par sa beauté. Elle préféra se concentrer sur sa colère. Elle ressentait comme une trahison le fait que le roi Rene ait tout d’abord abordé ce sujet avec Sebastian. S’il lui en avait parlé en premier lieu, elle se serait efforcée de le convaincre de poursuivre le plan initial.
— Ce mariage n’était pas mon idée. Quoi qu’il en soit, nous voici unis pour le meilleur et pour le pire, Rosalind. Tu es ma femme. Nous avons échangé nos vœux devant des millions de personnes, il y a moins de six mois. Pour ce qui me concerne, je préférerais poursuivre cette mascarade plutôt que de tout recommencer à zéro. Il en va de même de Sa Majesté.
— Vous avez évoqué l’hypothèse d’un divorce ?
— Oui, je l’ai suggéré si jamais tu refusais de faire un enfant avec moi.
— Et qu’a-t-il répondu ?
— Qu’il partageait mon point de vue.
Rosie ne put retenir un soupir de dépit.
— Tu t’attendais à quoi ? s’enquit Sebastian avec un rire désabusé. À ce que ce vieux despote tienne sa parole par affection pour toi ?
Elle détestait qu’il manque ainsi de respect à son aïeul.
— Dois-je te rappeler qu’il a exilé sa propre fille ?
Rosie triturait nerveusement sa chaîne en platine ornée d’une barrette de diamants au centre.
— Pour cet homme, poursuivit-il, rien ne compte plus que de voir sa volonté exaucée et, en l’occurrence, il veut que nous lui donnions un arrière-petit-enfant.
— Je n’arrive pas à le croire, murmura Rosie en fermant les yeux.
Elle aimait profondément le roi Rene, au service duquel elle travaillait en étroite collaboration depuis maintenant cinq ans. Elle croyait que c’était mutuel. Elle était persuadée que lui aussi éprouvait de l’affection pour elle.
Lorsqu’elle rouvrit les paupières, Sebastian avait franchi la distance qui les séparait et se tenait campé devant elle, si près qu’elle distinguait les taches de rousseur à peine visibles constellant l’arête de son nez.
— Il a insisté sur le fait qu’il n’a aucune envie que nous rompions, mais que la décision t’appartient. Et pour une fois, lui et moi sommes sur la même longueur d’onde. Alors ?
Les pensées se télescopaient dans son cerveau d’ordinaire si rationnel et pragmatique. Elle pourrait toujours reprendre son ancien poste au sein de la garde rapprochée du monarque, ce qui lui permettrait peut-être de poursuivre les projets qui lui tenaient tellement à cœur. Encore que, tout bien réfléchi, cette solution paraissait peu probable. Si Sebastian se remariait, et elle ne doutait pas qu’il le fasse très rapidement, la nouvelle princesse ne verrait pas d’un bon œil la présence de l’ex-femme de son époux au palais. Et c’est elle qui bénéficierait des subsides de l’État, privilège inhérent à son statut de future reine de Cavalonia.
Incapable d’y voir clair, Rosie jugea plus prudent de ne pas répondre. La meilleure défense consistant souvent à attaquer, elle lança une offensive.
— Tu n’en as pas plus envie que moi, j’imagine !
— De faire un bébé avec toi ?
Nerveuse, elle hocha la tête.
— Je veux ce qui me revient de droit, déclara-t-il.
Il y avait de l’autorité dans son ton, une autorité naturelle digne d’un futur roi, qu’elle ne s’attendait pas à trouver chez lui. Une réaction injuste car, avant de rentrer à Cavalonia et de négocier le retour de sa mère exilée, il régnait déjà… sur un véritable empire financier. Comme l’avait lu Rosie dans la presse économique étrangère, il avait à peine vingt-trois ans quand il était devenu milliardaire et, depuis lors, il n’avait cessé de développer ses entreprises. Nul doute que, une fois sur le trône, il saurait faire prospérer le royaume. En revanche, se soucierait-il du bien-être de la population ? Rosie ne l’aurait pas parié.
Or, elle aimait la nation de Cavalonia, son histoire, sa culture, son peuple. Elle nourrissait à l’égard de son pays un profond sentiment de patriotisme et un sens du devoir à toute épreuve, au point qu’elle avait mis un terme à une précédente relation amoureuse, son fiancé lui ayant demandé d’arrêter de travailler une fois mariés. Elle n’avait reculé devant aucun sacrifice pour servir le royaume, mais était-elle prête à lui offrir sa vie ? Et le cas échéant, qu’adviendrait-il du nourrisson ? Ayant grandi sans mère, avec un père de moins en moins présent et fiable, elle n’avait certainement pas l’intention d’infliger cela à son propre enfant. Le prince Sebastian se montrerait-il alors à la hauteur de ses responsabilités ? Serait-il capable d’aimer leur bébé pour deux ?
— J’ai besoin de réfléchir, dit-elle en détournant le regard.
— D’accord, mais ne tarde pas trop, car Sa Majesté n’est pas d’un naturel patient.
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